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Ulysse Guinand (1810-1885), un geographe suisse romand influent jadis,
oublie aujourd'hui

Bernard Huber, Geneve

1 Elements biographiques

Influent geographe suisse du XIXe siecle, principal
auteur romand de manuels scolaires de geographie
de cette epoque, aujourd'hui presque completement
oublie, U Guinand ne fait l'objet d'aucun travail de
recherche approfondi. Aussi estimons-nous interessant
de consacrer le present texte ä ce pedagogue.
U Guinand nait aux Brenets, dans la principaute de
Neuchätel. Petit-fils d'un celebre opticien, P.-L. Gui¬
nand, sa formation scolaire s'effectue ä La Chaux-de-
Fonds, Neuchätel et Lausanne. En 1830, il est nomme
maitre d'histoire et de geographie ä Neuchätel. Pro-
fondement republicain, il s'oppose, par le biais d'une
activite politique et journalistique debordante, ä l'aris-
tocratie neuchäteloise. Desertant, un jour, son poste
d'enseignant pour se rendre aux Brenets, soupconne
d'y mener des activites revolutionnaires, le geographe
est arrete le 18 decembre 1831 et jete en prison. II y
croupit seize jours. Dans sa seance du 27 decembre
1831, le Conseil general decide de declarer vacant son
poste.
U. Guinand se rend ä Lausanne. Dans un premier
temps, il est nomme professeur extraordinaire ä l'Aca-
demie de cette ville; dans un second, il oblient un poste
ä l'Ecole normale du chef-lieu vaudois (Tauxe 1922).
Les details de son entree ä l'Ecole normale nous
sont fournis par un document manuscrit intitule Pro-
ces-verbaux des seances du Comite de l'Ecole normale
(Anonyme 1833-1834). Nous y apprenons qu'en 1833,
alors que L.-F.-F. Gauthey, directeur, est responsable
de l'enseignement de la geographie, les ouvrages uti¬
lises sont ceux de F. de Rougemont. Cette meme
annee, alors qu'U Guinand n'est pas encore nomme
ä l'Ecole normale, il fait aux eleves de cette derniere
une offre de cours de geographie gratuits. L'offre est

acceplee. Tres suivis, ils sont d'ailleurs dispenses non
seulement aux futurs enseignants, mais egalement aux
enseignants eux-memes, desireux de se perfectionner.
U. Guinand sait se faire apprecier. II le sait si bien que
le Comite de l'Ecole normale va desirer l'employer
regulierement. En haut lieu, son merite est reconnu.
Certains vont meme jusqu'ä dire qu'il serait avanta-
geux pour le canton de Vaud de conserver ce jeune
geographe. Le 15 aoüt 1834, il est ainsi nomme maitre
de geographie dans cet etablissement. II remplace ä

ce poste le directeur. U Guinand y enseigne jusqu'en
1845, annee de la Revolution vaudoise. II est en effet

remercie cette annee-lä. Nous n'avons malheureuse-
ment pas reussi ä determiner les circonstances exactes
de son depart. II travaille, des lors, dans des pension-
nats. Aucun renseignement relatif ä cette etape de sa
vie ne nous est connu.
Darbyste, U Guinand exerce une intense activite reli-
gieuse dans son canton d'adoption, qui ne sera pas
sans influencer sa pensee geographique.
II s'eteint ä Lausanne.

2 U. Guinand dans le contexte scientifique de son
epoque. Entre geographie de tradition francaise et
geographie d'obedience germanique: un abime

II sied de replacer U. Guinand dans le contexte scien¬

tifique du debut du XIXe siecle (cf. Schlup 1991,
Robert 1909. Knapp 1886, Marti-Henneberg 1986).
Pour lui, il y a un «avant» et un «apres» C. Ritter. En
1834, il ecrit:

«II y a quarante ans ä peine que la geographie etait encore
completement abandonnee ä l'empire de la routine. La

plus haute pretention d'une description de la terre etait,
on est tente de le croire, de recouvrir les asperites de la

statistique et de la topographie, de phrases nombreuses et

academiques.» (Guinand 1834:5)
II reconnait toutefois qu'au siecle precedent, des ten-
tatives ont ete faites pour tirer de son marasme cette
science. Et U Guinand de citer P. Buache, L.-A.
Lacroix et J.-B. Bory de Saint-Vincent. Mais, cons-
tate-t-il, la geographie reste ce qu'elle est, une aride
nomenclature, une seche description de faits isoles. Les
liens qui unissent les divers objets geographiques ne
sont pas encore mis en valeur. Les ouvrages pedago-
giques de D.-F de Merveilleux (1694) et, surtout, de
F.-S. Ostervald (1773) sont les principaux exemples
suisses romands de cette geographie preritterienne. Ils
utilisent la methode catechetique, faite de questions et
de reponses, alors tres en vogue.
U Guinand disserte longuement sur les differences
entre la geographie de tradition francaise et celle
d'obedience germanique. II constate que la premiere
est, au debut du XIXe siecle, en etat de lethargie. Son

representant le plus important est un Danois etabli ä

Paris, K. Malte-Brun (1775-1826).
U. Guinand critique tres vivement l'ceuvre de ce der-
nier. Pour lui, K. Malte-Brun est le principal porte-
parole, en France, de la geographie de type analyti-
que. Lun des principaux partisans de la philosophie
analytique, dans ce pays. est E. Bonnot de Con-
dillac. L'analyse, nous dit U Guinand, peut trouver
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des applications legitimes; il en est ainsi de l'anatomie
qui, convenablement employee par C. Cuvier, fait de
cette discipline une veritable science. II en est egale¬
ment ainsi, estime cet auteur, de la chimie et de la geo-
logie. Le grand tort de certains scientifiques et philoso-
phes du XVIIIe siecle, pense-t-il, c'est d'avoir exagere
sa portee. Elle n'est pas applicable ä tout. Qu'en est-il
de la geographie?

«C'eüt ete chose merveilleuse que cette impulsion se füt
arretee devant les etudes geographiques. Bien au con¬

traire, elles devaient etre les premieres ä s'y soumettre.
Qu'y a-t-il en effet de plus important en geographie que
de connaitre et d'examiner les faits? Ne semble-t-il pas

que tout doive se borner ä les enumerer, ä les peser, ä les

constater, afin d'etablir leur certitude, leur caractere, leur
valeur absolue et relative? Or c'est l'analyse qui donne
tout cela; ses procedes etaient donc eminemment applica¬
bles ä la geographie. L'analyse avait mission de dissequer
le globe et eile l'a fait.» (Guinand 1834:9)

C'est, pense le Neuchätelois, en Angleterre et en
France que les idees de la philosophie analytique
se sont propagees le plus dans le domaine qui nous
interesse. Les pays nouvellement decouverts sont exa-
mines ä la loupe. Chaque aspect (orographie, hydro-
graphie, populations, langues, religions, etc.) est ana¬

lyse dans les plus petits delails. En revanche, aucune
vision d'ensemble. Les liens entre les divers aspects
d'une region ne sont pas mis en evidence. Or, pour
U Guinand, l'analyse des faits geographiques ne suffit
pas. En s'y bornant, on n'obtient qu'une seche nornen-
clature. De telles notions (noms, chiffres, divisions de
toute sorte, etc.), quoique necessaires, ne forment pas
une science. Usant de la metaphore, il dit:

«Sous cette croüte qu'il faut percer, circule une vie admi-
rable. II faut la saisir. I'etudier, la comprendre. Vous pos-
sedez ä merveille toute la masse des faits geographiques?
C'est bien, mais c'est peu. Rendez la vie ä ce cadavre

immense, etendu dans votre memoire.» (Guinand 1834:

11)

La Terre est un tout pour K. Malte-Brun, admet U.
Guinand. Mais, constate-t-il, c'est une unite dont il n'a
pas encore saisi l'intelligence. Ce tout n'est compose
que de parties disposees sans motif les unes ä cöte
des autres. K. Malte-Brun, qui se proclame lui-meme
le «coryphee de la geographie», n'a fait de cette dis¬

cipline, estime le Neuchätelois, qu'une recreation, un
amusement de l'esprit. K Malte-Brun, pense-t-il en
substance, est bien en retard par rapport ä l'evolution
de cette science.
A la critique, notre auteur ajoute parfois le sarcasme:
K. Malte-Brun ne serait que le pire des routiniers
(sie). Son ceuvre ne serait que le developpement des

abreges les plus arides (sie) et les plus repoussants
(sie). Cette secheresse, concede-t-il, est attenuee par
un style attrayant, voire brillant.
U. Guinand, laissant de cöte sa vehemence, reonnait
pourtant au geographe danois, outre son style, un autre

merite, plus «geographique». En effet, K. Malte-Brun.
contrairement ä ses pairs exercant en France, tient
compte de l'action de l'homme sur la nature. comme
de la reaction de la nature sur l'homme.
Le Neuchätelois pense qu'en France.

«... on n'a fait qu'entrevoir encore la science: on n'a point
souleve le voile et penetre dans le sanetuaire.... les savants
allemands, ont il y a 15 ä 20 annees cree la science geogra¬
phique et Ritter, ä Berlin, enseigne en pleine universite,
ce qu'on cherche encore inutilement ä Paris.» (Guinand,
cite par Rocivue & Secretan 1832: IV)

Nous avons lu maints textes. francais pour la plupart.
dans lesquels etait signalee cette torpeur qui carac-
terise la geographie francaise au debut du XIXe
siecle. II nous parait interessant, ä cet egard, de pren-
dre connaissance des propos tenus par un etudiant
neuchätelois d'U Guinand qui a egalement suivi des

cours de geographie ä la Sorbonne. Ce temoignage
met en evidence l'abime qui separe un enseignement
preritlerien, celui de la Sorbonne, d'un enseignement
postritterien qui commence ä se repandre dans le
monde germanique et qu'U Guinand pense incarner
en Suisse romande. Cet etudiant suit les cours d'U.
Guinand entre juin et novembre 1830. Du Journal
qu'il tient des son arrivee ä Paris, le meme mois, nous
extrayons le passage suivant, qui date du 16 decem¬
bre:

«Lecon de Barbie du Bocage (professeur de geographie).
Neuchätel, quelle petite ville vis-ä-vis de Paris! Les profes-
seurs de Neuchätel, quels petits professeurs en comparai-
son de ceux de Paris! Le plan d'education de Neuchätel,
comme c'est borne. aupres des grands cours. des grandes
lecons, de la fameuse Sorbonne, la lumiere du monde! II

est vrai qu'ä Neuchätel, en sortant du College, ä seize, ä

dix-sept ans. nous savons fort bien notre geographie, ou,
si nous ne la savons pas. c'est notre faute, et que j'ai vu ä

Paris deux etudianls de vingt ä vingt-cinq ans se disputer
sur ce que c'etait que la mer Ballique. et la cherchcr inuti¬
lement sur la carte pendant pres de cinq minules. au bout

desquelles. prenanl pilie d'eux. j'ai bien voulu la leur indi-

quer. Et pourtant, Dieu sait si je suis fort en geographie!
II est vrai aussi que j'ai entendu quelques lecons de notre
jeune professeur Guinand sur la geographie physique. les

plus interessantes qu'il soit possible d'entendre. et oü je
n'ai pas bäille une seule fois; et je sors d'une lecon du
fameux Barbie du Bocage oü je me suis mortellement

ennuyc. et oü j'ai appris qu'il y avait toutes sortes de mers:
la mer Blanche, la mer Adriatique. la mer de Marmara,
la mer Noire, la mer d'Azof, ce qui etonnait fort les etu-
diants de vingt-cinq ans et plus que j'avais ä cöte de moi et

qui cherchaient avec empressement sur les petites cartes

qu'on leur avait distribui5es.se demandant ä chaque mot:
«Oü est-ce que c'est ca? Qu'est-ce qu'il dit?». II est vrai
aussi que la faute n'etail pas toute aux iStudianls et que,
quand M. Barbie du Bocage sautait de la mer de Guinee
ä la mer Caspienne, de la mer Rouge ä la mer Bleue, de la

mer Glaciale ä la Terre de Feu. il y avail lä de quoi deso-
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rienter de plus habiles qu'eux et donner du fil ä retordre ä

d'autres qu'ä des etudiants parisiens.» (Godet, F., cite par
Godet.P. 1913:50-51)

A l'instar du Neuchätelois F. de Rougemont, eleve de
C. Ritter ä Berlin et premier propagateur de ses idees
dans le monde francophone (Le Precis de geographie
comparee, de F. de Rougemont est, ä cette epoque
(1831), le seul ouvrage ecrit en francais presentant la

doctrine de C. Ritter dans son ensemble. Soulignons
toutefois qu'il ne s'agit pas veritablement d'une tra-
duction de VIntroduction ä la geographie generale com¬

paree du geographe allemand. II ne faut pas perdre de
vue le fait que la traduction partielle de cette ceuvre

que donnent E. Buret et E. Desor ne date que de
1836. P. Chaix confirme ce point de vue. Pour lui,
les idees de C Ritter ont bei et bien ete introduites
dans le monde francophone par F. de Rougemont. De
retour dans sa patrie, ce dernier a popularise «...le feu
sacre derobe ä l'autel de Berlin.» (Chaix 1885:6). Dans
son introduction ä la traduction que donne D. Nico-
las-Obadia de ITntroduction ä la geographie generale
comparee, G. Nicolas-Obadia, tout en signalant la

presence d'etudiants suisses ä Berlin, n'evoque pas la

personnalite, essentielle ä nos yeux, de F. de Rouge¬
mont. II ne Signale pas, non plus, la meme origine
neuchäteloise d'E. Desor, l'un des deux traducteurs de
1836. Ce dernier etait un Allemand d'origine francaise,
naturalise suisse (Neuchätel) en 1859. La question de

l'origine de ces deux personnalites qui, ä premiere
vue, peut paraitre sans interet est, au contraire, impor¬
tante. Pourquoi? Parce qu'elle met en evidence le

caractere crucial que joue Neuchätel relativement ä la
diffusion dans le monde francophone de la pensee rit-
terienne. Cette realite s'explique aisement. Le canton
de Neuchätel, entre dans la Confederation suisse

en 1815, demeure concomitamment principaute prus-
sienne jusqu'en 1848. Non seulement d'importants
liens politiques sont tisses avec Berlin et ce, depuis
longtemps, mais egalement nombre d'echanges d'or¬
dre intellectuel sont etablis avec la Prusse.), U. Gui¬
nand, adepte du grand geographe allemand, se targue
d'etre un pionnier dans le domaine de la diffusion
de la pensee ritterienne. II est conscient du röle qu'il
joue dans la transmission de cette derniere. Usant de

propos quelque peu pontifiants et ampoules, ne dit-il
pas en effet:

«...l'auteur prie ses lecteurs. s'il en a, de ne pas perdre de

vue que n "etant pas le crealeur de la science. les idees qu'il
expose sont. en tres grande partie, Celles de savans (sie)
recommandables et surtout de Ritter, qu'il n'a pas cite'

assez souvent peut-etre. A chaeun son developpement et sa

doctrine. Celui qui le premier a essaye de professer la geo¬

graphie comparee dans la Suisse francaise. laisse avec plai-
sir ä d'autres le merite de la science; il lui suffit de pouvoir
etre l'instrument de sa propagation.» (Guinand 1834:4)?

Nous verrons plus loin qu'entre l'expression sincere
d'une volonte - propager la pensee ritterrienne - et sa

traduction dans les faits, il y a un pas qu'U Guinand
peine ä franchir.

3 L'organisation de la Terre: un dessein d'essence
divine

Quittant le cadre strict du theatre europeen mais con-
tinuant ä se pencher sur la question des diverses con¬

ceptions de la geographie, U Guinand met en Oppo¬
sition celle, analytique, qu'a du monde la geographie
francaise avec celle, hypersynthetique, de l'Inde. Ce
faisant, il reprend une idee emise par C. Ritter.
Partant de l'idee qu'il est impossible que notre globe
ne soit pas un objet organise comme Test le moindre
animal, la moindre plante qui y vit, la geographie doit
se fixer comme but de rechercher l'organisation du
globe, comme le zoologue recherche l'organisation de
l'animal et le botaniste, celle de la plante. L'animal,
la plante, sont des ceuvres de Dieu, des objets orga-
nises. Le globe, par extrapolation, l'est aussi. Pour lui,
il n'est pas pensable que la Terre ne soit qu'un agregat
de parties sans liaison entre elles. Derriere la perfec-
tion qu'elle represente, il y a necessairement un projet
d'ordre divin.
Cet auteur prend donc comme exemple de coneeption
hypersynthetique du monde, le cas de la pensee brah-
manique. Le brahmane, faisant abstraction des details
relatifs aux divers objets geographiques. fait de notre
globe une verkable manifestation divine, d'une harmo-
nie parfaite. Pour lui, tout est Dieu. La nature est l'ex¬

pression de celui-ci comme Test la Terre en general. II
a une vision d'ensemble du monde. Diviser ce dernier
en objets geographiques revient ä «decouper» Dieu.
La geographie est donc englobee dans la theologie.
C'est, dit-il, dans les vedas et les pouranas que nous
trouvons les connaissances geographiques de l'Inde.
Chaeun des pouranas commence par un chapitre de

geographie, ajoute-t-il. Transposant maintenant cette
dichotomie orient/oeeident sur le theatre europeen,
U. Guinand compare le peuple allemand au peuple
indien. Pour lui, celui-lä constitue en quelque sorte
l'«orient» de notre continent.
Selon notre pedagogue, A. von Humboldt est le pre¬
mier Europeen ä avoir attire l'attention du monde
scientifique occidental sur cette unite des faits geogra¬
phiques. Cette idee est developpee par C Ritter qui

«...a fait pour les continens (sie) ce que Newton a fait pour
les mondes; il a trouve le lien qui existe entr'eux (sie), leurs

rapports reeiproques, leur influence mutuelle. Newton a

rattache, par l'attraction, notre planete ä d'autres corps
Celestes: il a trouve la loi harmonieuse des mouvemens
(sie) des mondes. Ritter a ramene l'unite entre les con¬

tinens (sie), en saisissant la loi de leur developpement.»
(Guinand 1834:19)

U Guinand etablit un autre parallele interessant entre
la Situation qui prevaut entre l'Asie et l'Europe d'une
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part et celle qui existe entre 1'Allemagne et la France
d'autre part: si l'Indien n'a pas de vision materielle,
pratique, de la science, l'Europeen, en general, l'a.
De meme, la nature essentiellement speculative des
theories qui naissent en Allemagne ne revet un carac¬
tere positif et pratique qu'en traversant le Rhin vers
l'ouest, en direction de la France

«...puis, ainsi transformee, eile retourne dans sa patrie
native, oü eile apparait presque comme un phenomene
nouveau.» (Guinand 1834:18)

Les lignes ci-dessus mettent en evidence le fait que
si, pour l'auteur qui nous interesse ici, chaque objet
geographique peut etre etudie pour lui-meme, il con¬
vient avant tout de rechercher les liens qui l'unissent ä

d'autres. Ce postulat amene le geographe ä se poser la
question epistemologique de savoir oü s'arrete exac-
tement l'objet de la geographie. Est-ce aux limites
de notre planete? Non, repond-il, car cette derniere
n'est pas isolee dans l'univers. Elle subit les influences
d'autres astres (la lune et son action dans le domaine
des marees, pour ne prendre que cet exemple). Est-ce
alors aux frontieres exterieures du Systeme solaire?
Non! En effet, ce Systeme est lui-meme un point intime
dans l'univers, imperceptible, subissant les influences
d'astres ou de groupes d'astres d'un autre niveau. Ce
nouveau centre d'action lui-meme n'est pas immobile; il
resulte du röle que joue dans l'univers d'autres entites.

«Et quand, par une suite non interrompue de causes et
d'effets, on aurait embrasse tout l'empire du fini, la science

resterait encore vide de sens. Le fini n'est point sa propre
cause ä lui-meme; sa cause est hors de lui. La plante
la plus chetive comme l'harmonie sublime des mouve-
mens (sie) du ciel, la vie informe des vegetaux comme les

elans audacieux de l'intelligence humaine, tout älteste une
cause supreme hors du fini, par laquelle seule le fini s'ex-

plique. Cette cause infinie, toute puissante, qui reunit en
eile toutes les perfections...» (Guinand 1831:126),

c'est Dieu. U. Guinand rejoint donc C. Ritter, qui fait
jouer ä la Providence un röle tout ä fait important en
matiere d'explication de notre monde. Comme chez son
maitre, la dimension spirituelle du «tout», des «touts»,
est extremement marquee chez le Neuchätelois. Les
references ä Dieu, au Createur, sont innombrables
dans ses textes. A propos de cette communion d'idees
entre C. Ritter et lui, cette citation, relative ä la geo¬
graphie, est significative:

«...son point d'appui, c'est la conscience des rapports de

Dieu au monde. Ce point d'appui n'est pas une verite
exclusive et particuliere; il est l'ensemble de toutes les

verites; il est, pour parier avec Ritter, du domaine de la

foi. En effet, le materialisme, qui repousse un createur
comme principe de tout, ne pouvait jamais arriver ä la

science de la terre.» (Guinand 1834:30)
Dans la nature, rien n'est du au hasard pense U. Gui¬
nand. Et ce, ajoute-t-il, quelle que soit l'echelle oü
nous nous situons. Quant ä la science, eile n'explique
pas tout, dit-il en d'autres termes.

Le Neuchätelois distingue la cause premiere, Dieu,
des causes secondes, l'homme et la nature. Les causes
secondes ne permettent pas de comprendre tous les

phenomenes observables ä la surface du globe. Elles
sont un moyen, utile et necessaire, de parvenir ä une
meilleure interpretation du dessein de la cause pre¬
miere, supreme.

«Comprendre la nature, c'est connaitre les faits et leurs

rapports, c'est savoir en vertu de quelle loi tel phenomene a

eu lieu et quelle cause a produit tel effet. Or, tout cela s'ex-

plique par des lois naturelles: mais en suivant cette route,
on ne tarde pas ä arriver ä des verites que l'on designe
quelquefois sous le nom de causes finales, et que l'on carac-
terise mieux en les appelant les harmonies de la nature. Et
qu'est-ce qu'arriver ä de semblables resultats? C'est pene-
trer les desseins de la divinite.» (Guinand 1831:165)

4 La Terre et l'homme. Leurs rapports

Le fait d'aecorder une importance toute particuliere
ä l'etude des rapports entre la Terre et l'homme est
l'un des autres points forts de la pensee d'U. Guinand
(cf. Guinand 1842). Les passages s'y rapportant sont
legion. L'homme s'est cree un monde ä l'usage de ses
besoins. II est clair pour lui qu'il parvient, par son
intelligence, ä modifier la nature et ä la «sculpter», en
partie ä sa guise. Les forets sont defrichees, les fleuves
detournes, les marais asseches. II est non moins evi¬
dent que la nature, de son cöte, exerce une influence
sur l'homme. Et U. Guinand de donner comme exem¬
ple, les differences de caractere, d'habitudes, etc., entre
l'homme du pole et celui de l'equateur, entre l'Asia-
tique et l'Europeen, entre l'habitant des montagnes
et celui des plaines. Cet auteur attribue notamment
ces differences ä la variete des climats. Ces derniers,
pose-t-il la question, ne determinent-ils pas, en grande
partie, la maniere de se nourrir, de se vetir, de se

loger?
Deterministe, la position d'U. Guinand Test; il ne
s'agit toutefois pas d'un determinisme dogmatique.
L'homme, les lignes qui precedent le demontrent, a la
capacite de modeler la nature, de la mettre ä son Ser¬

vice. Cette capacite de se liberer des contraintes phy-
siques depend, dit C. Ritter, du degre de civilisation
atteint:

«...d'un cöt6 on releve une dependance ineluctable de

l'homme ä l'egard de la nature, d'autant plus pressante
qu'il est encore proche de l'etal d'inconscience et que
les peuples vivent en hordes; de l'autre au contraire. une
liberalisation toujours plus avancee des peuples civilises ä

l'egard des contingences de l'environnement naturel qui
perd peu ä peu de son emprise.» (Ritter 1974:54)

De cette progressive liberation de l'homme des con¬
traintes physiques, U Guinand et C. Ritter en don-
nent un exemple concret: l'homme et les Alpes. Ecou-
tons le disciple pour passer, ensuite, au maitre.
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«Nier que les Alpes soient une barriere,ce serait meconnaTtre
la verite; attribuer ä cette barriere une valeur absolue, ce

serait oublier l'influence energique de l'homme sur le globe
ou s'aveugler dans une exageration romanesque. Les Alpes,
sans ressembler pourtant aux fantömes qui s'evanouissent

quand on en approche, sont, de nos jours, devenues autant
un lien qu'une barriere. Elles ont offert cette meme singula-
rite ä d'autres epoques. L'empire romain se les etait assujet-
ties, y avait ouvert des routes et avait transporte ses limites
au delä, les entrainant ainsi, avec une partie de la Haute-

Europe, dans le cercle d'une vie mediterraneenne.» (Gui¬
nand 1838:62)

Mettons maintenant ces propos avec ceux, de quel¬

ques annees anterieurs, de C. Ritter:
«C'est ainsi que dans les premiers siecles qui ont suivi
la naissance du Christ, le sud civilise de l'Europe etait

coupe du nord celtique et germanique non civilise par une
muraille naturelle, ä savoir les hautes montagnes impene-
trables et impraticables de la chaine alpine qui traversent

l'Europe moyenne d'ouest en est. Au sud des Alpes s'eten-
daient alors les Etats civilises de l'Ancien Monde; le ver-
sant nord marquait le debut du monde barbare. Mais cette
forme, une haute paroi dressee par la nature et qui de

meme que les territoires des peuples etait autrefois sa

demeure, s'est atlenuee au cours de la seconde moilie du
dernier millenaire. Au cours du siecle dernier, cette forme
qui autrefois faisait barrage s'est faite plus accessible et

partout en Europe eile est devenue un pole d'attraction
des peuples, un pays comme les autres. Au cceur meme
de l'Europe, dans cet ancien desert, toute une serie de

peuples et d'Etats civilises ont historiquement prolifere
depuis la Provence jusqu'ä Steyermark. Les plus profon-
des vallees evasees, les plus hauts sommets se sont peu¬

ples; le defrichement a fait disparaitre les forets; toutes les

vallees et toutes les chaines de montagnes sont devenues

praticables et ont pu etre franchies dans presque loutes
les directions. La barriere qui ä l'epoque d'Hannibal et de

Cesar separait le Sud du Nord s'est abaissee et l'on y a vu
naitre un pays de passage donnant acces ä loutes les direc¬

tions. ...on peut admettre que les Alpes ont vu leurs rela¬

tions avec leur environnement se modifier, on peut dire

que cette forme naturelle grandiose a reläche progressive-
ment son emprise sur l'humanite. Si, dans sa realite et ses

dimensions, la nature physique ne change pour ainsi dire

pas, c'est donc bien le facteur historique qui, les progres
de la civilisation aidant, permet aux peuples de se liberer
des conditions naturelles que les hommes ont d'ailleurs pu
toujours mieux maitriser, allant meme jusqu'ä les modifier
completement.» (Riiter 1974: 141)

Pour U. Guinand, l'homme revet deux aspects. L'un,
universel, immuable, imperissable, se rapporte ä

l'homme, miroir du Createur. L'homme est en quelque
sorte le reflet des perfections morales de Dieu. L'autre,
particulier, variable, fragile, concerne l'homme, fruit
de l'education et de ses relations avec le globe qu'il
habite. L'action de celui-ci est de reagir de diverses

manieres sur l'element divin, en appelant l'activite
humaine vers un but plutöt que vers un autre. C'est
ce qu'U Guinand appelle «l'influence du climat», dejä
evoquee.

5 Horizontalite, verticalite

Dans l'ceuvre d'U. Guinand apparait tres frequem-
ment un autre theme eher ä C. Ritter. C'est celui
de l'etude de la dimension verticale des entites geo¬
graphiques (continents, pays, etc.). Introduit par U.
Guinand ä l'Ecole normale de Lausanne des 1833, ce
theme revet alors un caractere nouveau, souligne par
son directeur:

«Dans ce cours on etudie la terre non-seulement (sie)

dans le sens horizontal, mais encore dans le sens vertical.
L'etude de la dimension verticale, si negligee des anciens

geographes, etablit le grand contraste entre les hauts et les

bas pays et contribue ä faire ressortir la vraie physionomie
de tous les membres des continents ainsi que les rapports
que ces membres soutiennent entr'eux (sie).» (Gauthey
1839:117)

U. Guinand lui-meme souligne cette approche nou¬
velle de l'etude de l'espace en disant:

«Pour etre inities dans la science du globe, il vous suffira
d'etudier avec intelligence les dimensions horizontale et
verticale de chaque conlinent. Certes, il n'y a rien de mys-
terieux dans tout cela; et, s'il y a quelque chose de sur-

prenant, c'est que tous les geographes du monde, excepte
ceux de l'ecole de Ritter, n'aient pas senti l'importance
qu'il y avait ä ne negliger aueun de ces deux Clemens

(sie). C'est, Messieurs, un bien grave reproche ä faire ä la

methode exclusivement analytique. Chargee. par sa nature
et par ses pretentions, de nous reveler entierement les

faits, eile n'est pas meme parvenue ä remplir convenable-
ment cette täche; mais eile ne pouvait pas la remplir, parce
que les faits ne reeoivent toute leur lumiere que de leur
coordination naturelle et systematique. Malgre l'eclatant
exemple de l'Allemagne, les geographes successeurs de

Malte-Brun persistent ä ne voir dans les continens (sie),

que les dalles juxta-posees (sie) du pave oü marche l'hu¬

manite; ils ont cru avoir tout fait en divisant la terre en

bassins hydrographiques, et en decrivant successivement
le Systeme de chaque fleuve avec ses villes et ses peuples.
Mais ce n'est lä que la dimension horizontalere ne dis pas
meme le developpement horizontal, car il faut le deman-
der ä la geographie comparee: on ne s'est pas mis en peine
de tout ce qui resulte des contrastes entre les hauts et
les bas-pays (sie); et de l'influence des premiers sur les

seconds; en un mot, on a mesure des hauteurs, sans pren-
dre garde au developpement vertical de la terre.» (Gui¬
nand 1834:28-29)

U. Guinand veut etudier le globe tel qu'il est, dans
toutes ses dimensions, afin de rendre ä sa surface son
verkable caractere.
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6 Le triptyque geographique d'U. Guinand

U. Guinand divise la geographie en trois parties. La
geographie physique etudie la Terre soumise aux lois
de la nature. La geographie politique, eile, se rapporte
ä la Terre modifiee par l'homme; l'action de ce der¬
nier est, selon ce geographe, souvent liee ä la distri¬
bution politique des nations. La geographie astrono-
mique ou geographie mathematique, enfin, envisage la
Terre comme element du Systeme solaire. «Negliger un
de ces trois ordres de faits, c'est mutiler la science de la
terre.» (Guinand 1831:167). Arrive lä, ayant evoque
les trois dimensions de la discipline, cet auteur definit
cette derniere comme etant la science qui a pour objet
la Terre. Mais, contrairement aux enseignements de
G. Tobler, collaborateur de H. Pestalozzi (cf. Huber
1997) ä Yverdon et de J.-W. Henning (1812), il aborde
une dimension apres l'autre. L'etude de la geographie
doit commencer, selon lui, par la connaissance du Sys¬

teme solaire, par celle des rapports entre ce dernier
et la Terre. De cette premiere approche, il convient de

passer ä l'etude physique du globe qui, des lors, trouve
sa legitimite. Le globe connu, l'action de l'homme sur
la Terre est etudiee. Geographie astronomique, geo¬
graphie physique et, enfin, geographie politique: tel
est l'ordre ä suivre selon le Neuchätelois. Dans ses
manuels, nous retrouvons ce plan.

7 L'oeuvre pedagogique d'U. Guinand

De 1835 ä 1880 environ, l'enseignement de la geogra¬
phie en Suisse romande est donc fortement marque
par l'ceuvre d'U. Guinand. Ses manuels, lus par des

generations d'ecoliers, seront maintes fois reedites (cf.
Guinand 1844,1875,1880, Huber 1994).
En etudiant de pres ses ouvrages, nous devons nous
rendre ä l'evidence: quoique se reclamant de C Ritter,
le Neuchätelois est encore tout impregne de la geo¬
graphie preritterienne. II ne suit pas, entre autres, la
demarche adoptee par H. Pestalozzi et ses disciples
sur les bords du lac de Neuchätel qui avait tellement
seduit C. Ritter lors de ses visites au grand educateur.
La structure de ses manuels est ä l'oppose de la revo-
lutionnaire Explication du plan de Fribourg en Suisse
dediee (sie) ä la jeunesse de cette ville, pour lui servir
de premiere lec.on de geographie, du Pere G. Girard
(1827), premier manuel scolaire de langue francaise
s'inspirant des prineipes enonces dans le livre troisieme
de Emile ou de l'educaiion, de J.-J. Rousseau (1969).
II est tout ä fait interessant, ä ce propos, de «disse-

quer» ses ouvrages afin d'etudier leur structure. En
effet, la question de l'organisation d'un manuel n'est-
elle pas revelatrice de la coneeption qu'a de la dis¬

cipline son auteur? Dans chaeun d'entre eux, l'etude
de l'avant-propos, de la preface est, en particulier, de
toute importance.

Qu'en est-il, par exemple, de I'epitre dedicatoire qui
introduit son Esquisse de la lerre, suivie d'une descrip¬
tion de la Suisse et de celle de la Terre-Saintel S'adres-
sant explicitement aux instituteurs primaires, il dit:

«Les trois parties. dont il se compose. ne sont pas dans l'or¬
dre oü je les ai mises. uniquement par l'impossibilite de se

trouver toutes ä la fois au commencement, mais parce que,
dans un enseignement bien fait, elles doivent se suivre de
la meme maniere que dans cette esquisse. Ainsi. ne faites

pas commencer par la Suisse qui est ä la fin. ou par les

etats qui sont au milieu: mais par les oceans et les conti-
nens (sie), comme le petit livre le fait. Vous vous en trou-
verez bien ä tous egards. Vos enfans (sie) apprendront des

l'entree ce qu'ils doivent premierement savoir: quand ils

connaitront bien les oceans et les continens (sie), l'etude
des etats sera un jeu pour eux. La Suisse offrira quelques
difficultes de plus que les autres parties; aussi faut-il la

reserver pour la derniere.» (Guinand 1841: III)
Ne sommes-nous pas aux antipodes de la geographie
pratiquee ä Yverdon quelques annees auparavant? La
geographie d'U. Guinand est-elle bien celle decrite par
L. Vulliemin (1871)? II n'en est evidemment rien.
Ce hiatus entre discours theorique et mise en pratique,
chez U Guinand, suscitera parfois de severes critiques
en Suisse romande. Nous devons entre autres ces der-
nieres au geographe A. Petitpierre (1880).
C'est precisement sur la question, parfaitement materia-
lisee dans cette epitre dedicatoire, de l'opportunite
de commencer l'enseignement de la geographie par
les divisions mathematiques du globe, par l'«ailleurs»
pour aboutir ä l'«ici» en d'autres termes, que portent
les nombreuses critiques negatives de l'ceuvre de cet
auteur:

«...ä en juger par le manuel de Guinand. l'un des plus
repandus chez nous, nous ne sommes pas encore prets ä

reconnaltre que notre patrie suisse a quelques droits ä etre
connue avant celle des Chinois ou des Holtentots, voire
meme celle des peuples europeens.» (Petitpierre 1871:40)

Cela dit, certains indices nous incitent ä penser qu'U
Guinand ait pu etre mal compris, encore de son
vivant. II semble que nombreux aient ete les ensei¬

gnants qui, faute de directives officielles, ont utilise ses
manuels sans preparation. Or, pour d'aucuns, et non
des moindres, ces ouvrages ne devaient en aueun cas
servir au premier enseignement geographique. L.-F.-F.
Gauthey, par exemple, dit:

«II me paraTt indispensable, pour la rendre claire aux jeunes
enfants, de la fonder sur l'intuition. Que l'enfant voie donc
les choses dans la nature. pour qu'il puisse ensuite bien

comprendre leur representation sur le papier... Ce serait
donc apres une teile introduction.quej'entamerais l'etude
de la geographie generale d'apres le plan de ['Esquisse de

la Terre.» (Gauthey 1839: 120)

Dans l'ceuvre d'U. Guinand, nous n'avons toutefois
trouve aueune mention d'un eventuel enseignement
preparatoire.
Severe, J. Marti-Henneberg va jusqu'ä estimer, ä
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propos de L.-F.-F. Gauthey et d'U. Guinand, que
«Chaeun ä son niveau s'efforcera d'eliminer la methode
intuitive.» (Marti-Henneberg 1985: 3). L'etat actuel
de nos recherches ne nous permet pas, quant ä nous, de
tenir un language aussi peremptoire.

8 Un bilan en demi-teintes

Les propos rassurants de L.-F.-F. Gauthey, de A. et
L. Rogivue, de C. Secretan et de F. Godet quant au
röle d'U. Guinand dans le domaine de la propagation
des theses de C. Ritter en Suisse romande et ä l'excel-
lence de son enseignement, ne nous empechent toute¬
fois pas de penser que, dans la pratique, cet auteur est

reste, c'est un euphemisme, bien en-decä du Pere G.

Girard.
Alors qu'U Guinand demeure en effet largement dans
le domaine des idees, le Pere G. Girard, lui, traduit ces
dernieres dans la pratique pedagogique. Abstraction
faite des experiences d'Yverdon, le cordelier fribour-
geois reste celui qui, le premier dans le monde franco¬
phone, a su interpreter les idees nouvelles et les mettre
a la portee des enfants.
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Resume: Ulysse Guinand (1810-1885), un geographe
suisse romand influent jadis, oublie aujourd'hui
Le present article se propose d'evoquer l'ceuvre, fort
peu connue de nos jours, du geographe neuchätelois
U Guinand qui, au XIXe siecle, a joui d'une certaine
notoriete dans le domaine de l'education notamment.
Adepte de C Ritter, il se targuera d'etre un pionnier
relativement ä la diffusion de ses idees en Suisse
romande. Apres avoir evoque quelques elements bio-
graphiques afferents ä cet auteur, ce texte met en evi¬

dence certaines des idees-forces de C. Ritter et les

prises de position d'U. Guinand qui s'y rapportent.
Sont successivement evoques l'abime qui separe la

geographie de tradition francaise et celle d'obedience
germanique, le röle de la Providence dans l'organisa¬
tion de la Terre, les rapports entre l'homme et cette
derniere, la prise en compte des dimensions horizon¬
tale et verticale des entites spatiales, le triptyque geo¬
graphique d'U. Guinand et, enfin, l'ceuvre pedagogi-
que de celui-ci.

Zusammenfassung: Ulysse Guinand (1810-1885), ein
bedeutender Geograph der französischen Schweiz,
der heute vergessen ist
Der vorliegende Artikel ruft das Werk des Neuenbur-
ger Geographen U Guinand in Erinnerung, der auf
dem Gebiet der Erziehung im 19. Jahrhundert eine
bedeutende Rolle gespielt hat. Als C Ritters Anhänger
hat er dessen Ideen in der französischen Schweiz
verbreitet. Der Text enthält zahlreiche biographische
Angaben über U Guinand. Es werden die bedeu¬
tenden Ideen von C. Ritter und die diesbezügliche
Stellungnahme U Guinands aufgezeigt. Grosse Unter¬
schiede zwischen der Geographie französischer Tradi¬

tion und deutschsprachiger Prägung werden darge¬
legt, ebenso werden die Rolle der Vorsehung in
der Organisation der Erde und die Beziehungen
der Menschen zur Erde beleuchtet, wobei den
horizontalen und vertikalen räumlichen sowie den
politisch-, mathematisch- und physiogeographischen
Dimensionen Rechnung getragen wird. Abschliessend
wird U Guinands pädagogisches Werk behandelt.

Summary: Ulysse Guinand (1810-1885), a Swiss
French Geographer, Well Known in the 19th Century,
Forgotten Today
This article deals with the work of the geographer
U. Guinand, who lived in the 19th Century. Although
unknown today, this Swiss-French geographer has had
an important influence on the scholastic Geography of
his region. As C Ritter's follower, U. Guinand greatly
contributed to the diffusion of Ritter's ideas in the
French part of Switzerland. This text gives biographi-
cal information about the geographer and his ideas. It
underlines the difference between French and German
Geography at this time. The article also emphasizes
U Guinand's conception regarding the role of Prov¬
idence in the earth's Organisation and the interrela-
tionship between man and his environment. Finally, U.
Guinand's role in the teaching of Geography is high-
lighted.
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